
Saint Jude 

C’est l’un des douze Apôtres choisis par Jésus lui-même parmi ses disciples. Selon saint Mathieu et saint Marc, Yehudah ou 
Jude, frère de Jacques le Mineur, était un proche parent de Jésus.  
Pour ne pas le confondre avec l’autre Yehudah, Judas Iscariote, Mathieu et Marc l’ont nommé Jude Thaddée, nom qui 
signifie courageux en araméen et abondant, doux, miséricordieux, bon, bienfaisant en syriaque. Après la Pentecôte il 
prêcha en Palestine, en Arabie, en Arménie, en Mésopotamie.  
En compagnie de l’Apôtre Simon, il évangélisa la Perse, où il fut martyrisé et tué à coup de massue. Saint Jude est souvent 
représenté tenant une massue dans sa main. Ce n’est pas un bâton de marche, mais l’instrument de son supplice. 
  

 

Sainte Rita 

Le culte de sainte Rita est mieux attesté que sa vie. On peut cependant en reconstituer les grandes lignes. Née dans un petit 
village italien, elle fut l'enfant inespérée de la vieillesse. Toute jeune, elle veut se consacrer à Dieu contrairement au projet 
de ses parents. Elle se laisse marier à Fernandino, un homme violent dont elle a deux fils. Elle est une épouse et une mère 
sans reproche. Mais les querelles de clans sont féroces dans l'Italie du XVème s. Fernandino est assassiné après 18 ans de vie 
conjugale pendant lesquelles la douceur de Rita ont peu à peu converti à la paix et à la charité le mari brutal. C'est un 
déchirement pour Rita, mais plus encore lorsqu'elle voit que ses deux fils, pour venger leur père, sont prêts à assassiner à 
leur tour. Rita supplie Dieu de les rappeler à lui plutôt que de les laisser devenir assassins. Dieu exauça sa prière. Demeurée 
seule, Rita s'emploie à réconcilier les clans ennemis, pardonnant aux assassins, avant d'entrer chez les Augustines de Cascia. 
Elle y vivra une vie mystique intense et recevra les stigmates de la Passion du Christ. A sa mort, les miracles se multiplient 
sur son tombeau, faisant naître un culte populaire qui se répand rapidement.  
Sainte Rita a reçu le titre de "sainte des causes désespérées". 

  

 

Saint Hubert 

La légende veut que Saint Hubert, seigneur originaire d'Aquitaine et chasseur impénitent, ait eu une vision, un jour qu'il se 
livrait à son activité  favorite.   
Une croix lumineuse lui apparut entre les bois d'un cerf qu'il poursuivait. Hubert, saisi d'effroi, se jeta à terre et 
humblement, il interrogea la vision : Seigneur ! Que faut-il que je fasse ?  
La voix lui dit : Va donc auprès de Lambert, mon évêque, à Maastricht. Convertis-toi. Fais pénitence de tes péchés, ainsi 
qu'il te sera enseigné. Voilà ce à quoi tu dois te résoudre pour n'être point damné dans l'éternité. Je te fais confiance, afin 
que mon Église, en ces régions sauvages, soit par toi grandement fortifiée.  
Et Hubert de répondre, avec force et enthousiasme : Merci, ô Seigneur. Vous avez ma promesse. Je ferai pénitence, puisque 
vous le voulez.  
Je saurai en toutes choses me montrer digne de vous!  Il entra donc dans les ordres, sans toutefois se séparer de ses chiens 
favoris. Devenu évêque de Liège, il fonda non loin de là une abbaye et y fit élever sa meute. Après sa mort,  les moines 
donnèrent son nom à la race et veillèrent à en préserver la pureté. 

Jusqu'en 1570, le Saint-Hubert resta le plus beau fleuron des grandes meutes royales. 

  

 

Saint Georges 

Saint Georges, né en Cappadoce, d'une famille illustre, embrassa la profession des armes et fut élevé par l'empereur 
Dioclétien aux premiers grades de l'armée. Mais lorsque ce prince eut publié ses cruels édits contre les chrétiens, George, 
dont la foi et la constance ne purent être ébranlées ni par les menaces ni par la vue des supplices, fut jeté dans une prison 
et ensuite décapité.  
Saint George est ordinairement représenté à cheval, armé d'une lance, ayant un dragon sous ses pieds, pour marquer qu'il 
a vaincu par sa foi le démon, désigné dans l'Apocalypse sous le nom de dragon. Suivant une ancienne légende fort célèbre 
en Orient, il serait représenté parce qu'il aurait tué un redoutable dragon et sauvé la fille d'un roi que le monstre allait 
dévorer. Saint George a été toujours en grande vénération chez les Grecs, qui lui ont donné le nom de Grand-Martyr. Il est 
aussi particulièrement honoré en Russie et en Angleterre. Les Russes l'ont adopté pour le principal emblème de leurs 
armoiries, et ont donné son nom au premier de leurs ordres militaires. Les Anglais l'invoquaient comme leur patron dans les 
batailles : le nom de saint George était leur cri de guerre. 

  

 

Saint Christophe 

Martyr en Lycie, en 250, saint Christophe est fêté le 21 août. Fouetté sous l'empereur Dèce par des verges de fer, il fut 
préservé de la violence du feu par la puissance de Jésus Christ. et fut enfin décapité.  
Christophe, originaire de Syrie était un géant (sa taille atteignait les 9 mètres), son nom primitif était Offerus ou Offro, 
Adokimus ou encore Reprobus qui passait pour avoir la capacité de faire le tour de la terre en 24 enjambées. Il voulut 
connaître le prince le plus puissant de la terre pour se mettre à son service. Le premier était terrorisé par Satan, aussi 
Reprobus se mit au service de ce dernier jusqu'à ce qu'il comprenne que le diable lui-même avait peur de la vue d'une 
croix. Il quitta donc son service. Après une période d'errance, il rencontra un ermite du nom de Babylas qui le convertit et 
lui proposa un emploi de passeur sur une torrent impétueux. Alors qu'il accomplissait sa tâche, un enfant arrive qui sollicite 
le passage, il le charge sur ses épaules et commence à le transporter de l'autre côté du courant. Plus il avance, plus l'enfant 
s'alourdit, Christophe ploie sous la charge "je croyais porter le monde entier" dit-il à l'enfant parvenu de l'autre côté, "tu le 
portais, répond l'enfant, je suis le Christ". Christophe est généralement représenté au milieu d'une eau sauvage, il se tient la 
tête penchée et tient dans la main gauche la jambe de l'enfant divin tandis que la droite s'appuie sur un bâton ou un 
palmier en fleurs. 

  

 

Sainte Véronique 

Selon la tradition chrétienne, Véronique est une sainte femme juive qui aurait essuyé le visage et la sueur du Christ alors 
que Celui-ci s’affaisse sous la croix, lors de Sa montée au Calvaire Le morceau d’étoffe blanche (son voile) dont elle se servit 
aurait gardé l’empreinte de la face de Jésus.. Le « voile de Véronique » deviendra rapidement une des principales reliques 
du christianisme et sera conservée, dès le VIII siècle, à Saint-Pierre de Rome.  
La représentation de sainte Véronique n’a pas varié depuis le XIII siècle : elle tient devant elle, à deux mains, un fin voile 
portant le visage de Jésus. Par contre le visage du Christ est serein, soit portant la couronne d’épines, notamment à partir 
du XIV siècle.  
Avec Véronique, faisons-nous proches de tous ceux qui connaissent la douleur de l’échec, la mort par condamnation et les 
railleries du peuple qu’aurait écouté un souverain détenteur de pouvoir, la maladie où un geste plein de douceur redonne 
espoir. Tous ceux qui sont proches des plus pauvres , des démunis ne sont-ils pas eux aussi image de Dieu ? Cela renvoie au 
texte du Matthieu 25, 35-36 : «  Car j’ai eu faim et vous m’avez donné à manger, j’ai eu soif, et vous m’avez donné à boire, 
j’étais un étranger et vous m ‘avez accueilli, nu et vous m’avez vêtu… ». 

  

  

http://fr.wikipedia.org/wiki/Lambert_de_Maastricht
http://fr.wikipedia.org/wiki/Maastricht


 

Sainte Barbara 

 Illustre martyre de Nicomédie dont le culte fut largement répandu dès le 5ème siècle tant en Orient qu'en Occident.  
Sa vie est surtout faite de traditions pour ne pas dire de légendes. Son bourreau aurait été frappé par la foudre d'où 
l'origine de la dévotion populaire qui l'invoque contre les dangers d'une mort subite provoquée par le feu ou l'électricité.  
Il semble que cette barbare (Barbara) fut introduite dans le cirque de Nicomédie sans que les spectateurs, parmi lesquels se 
trouvaient des chrétiens, ne connaissent son nom. Sommée une dernière fois de sacrifier l'encens à l'empereur, elle refusa. 
Quand les chrétiens vinrent demander son corps, ils ne purent la nommer que " une jeune femme barbare ", Barbara. Selon 
une autre légende, comme elle était d'une grande beauté, son père l'enferma dans une tour. Elle y devient chrétienne. 
Pour cela, son père la décapite lui-même, mais il mourra aussitôt foudroyé.  

 Saint Benoît 

Benoit naît en 490 en Nursie en Italie centrale et ses parents aisés le destinent à une carrière administrative. Sa ferveur 
l’incite à vivre en ermite dans une grotte pendant 3 ans pour se consacrer à la prière et la méditation religieuse : Voulant 
plaire à Dieu seul, il habita avec lui-même sous le regard de Dieu (Grégoire le Grand). Rejoint ensuite par des disciples, il les 
organise en communauté et s’établit au Mont-Cassin, entre Rome et Naples. Pour eux, il rédige une règle monastique. 
Cette Règle propose un programme de vie équilibré : prière, communautaire et individuelle, et travail, manuel ou 
intellectuel. Benoît meurt au Mont-Cassin en 547. Le pape Grégoire le Grand (590-604) s’emploiera à diffuser sa règle, ce 
qui contribuera au développement des abbayes bénédictines dans toute l’Europe durant les VII et VIIIe siècles. 
Charlemagne va, lui aussi, largement promouvoir cette règle dans le but de pacifier et d’unifier son territoire. En 817, son fils 
Louis le Pieux imposera à tous les monastères d’occident de la respecter. Le monastère du Mont-Cassin sera détruit par les 
lombards à la fin du VIe siècle. La dépouille de Saint Benoit sera retrouvée dans les ruines du monastère au VIIe siècle, 
avant d’être transférée à l’abbaye de Fleury-sur-Loire, en France.  
  

  

 

 Sainte Catherine Labouré 

Catherine Labouré, très jeune fermière d’une grande famille, eut un songe dans sa jeunesse mêlée de travail et de la 
recherche de Dieu. Le 21 avril à l'âge de 23 ans elle arrive à Paris pour entrer au séminaire de la rue du Bac. Novice, elle 
bénéficie des faveurs divines qui la préparent à la mission qu'il plaira au Seigneur de lui confier. Elle est gratifiée de la vision 
du cœur de Saint Vincent de Paul. Il lui apparaît trois jours de suite, blanc couleur de chair, rouge de feu, enfin rouge noir, 
pour annoncer successivement l'innocence, l'ardeur de la charité et les tristesses prochaines. Plus tard c'est le Christ dans 
l'Eucharistie. M. Aladel, son confesseur et confident, l'exhorte à passer inaperçue. Deuxième apparition le 27 novembre 1830 
à 5 h 1/2 du soir. La Sainte Vierge lui apparaît à droite du maître-autel tenant en mains une boule qui représente le monde 
entier, particulièrement la France et toutes les personnes sur qui elle répand les grâces qu'elles lui demandent ; et à ce 
moment "il s'est formé un tableau autour de la sainte Vierge, un peu ovale, où il y avait, en haut du tableau ces paroles : 
"O Marie conçue sans péché, priez pour nous qui avons recours à vous" L'apparition de cette médaille se retourne, et 
Catherine voit l'autre face. En haut, une Croix surmonte l'Initiale de Marie et en bas, deux cœurs signifiant l'amour... 

  

 

 Sainte Cécile 

Elle vécut à Rome au 1er ou 2ème siècle. Jeune fille de la plus haute noblesse elle est contrainte par sa famille d'épouser le 
noble romain Valerius alors qu'elle a fait vœu de virginité. Toutefois, dans la chambre nuptiale, elle convertit le jeune 
homme au christianisme après l'apparition d'un ange, et elle le convainc à recevoir le baptême. Puis Cécile qui a refusé de 
sacrifier aux dieux païens, est condamnée à mourir étouffée dans une chaudière. Mais un miracle se produit : elle est 
rafraîchie par une nuée venue du ciel. Elle est alors promise à la décapitation ; le bourreau, malgré trois coups violents, ne 
parvient pas à détacher la tête de son corps ; elle agonise ainsi mutilée pendant trois Jours. L'iconographie représente 
principalement le mariage de Cécile et la conversion de Valerius (avec l'apparition de l'ange) et le martyre de la sainte 
dans la chaudière. A partir de la fin du XV° siècle, quand elle est figurée seule, Cécile reçoit de plus en plus souvent pour 
attribut un instrument de musique : orgue portatif (Raphaël, 1516), harpe, luth et même violon. Cette Cécile « musicienne » 
trouve son origine dans un contresens fait à la fin du Moyen Age sur une phrase du récit de sa Passion : on a cru qu'elle se 
rendait au supplice en jouant de l'orgue, alors qu'au contraire elle cherchait à ne pas entendre la musique qui 
accompagnait son martyre. Quoi qu'il en fût, elle est à l'époque moderne la patronne de la musique sacrée, des musiciens, 
des chanteurs et des fabricants d'instruments. 

  

 
 Saint François d’Assise 

 Né à Assise (en Italie) en 1181, d'où l'appellation "François d'Assise", François est issu d'une famille riche. Il vit comme tous les 
jeunes de son âge et de son époque diverses expériences : les fêtes, les escapades et même la guerre durant laquelle il est 
fait prisonnier et souffre de maladie. Durant sa convalescence, il ressent une insatisfaction profonde face à la vie. Il cherche, 
il regarde autour de lui mais il reste sans réponse… Un jour en écoutant un passage de l'Évangile, il lui vient une réponse à 
ce qu'il cherche : passer sa vie à aimer toute la création. Il transforme alors sa vie, il se fait pauvre, se soucie d'annoncer les 
messages de joie, d'espoir et d'amour contenus dans la Bible, et de porter la paix aux gens et à toute la Création. Il s'habille 
d'un vêtement gris et se ceint la taille d'un cordon. Il porte ainsi le vêtement du pauvre de son époque. Toute sa vie, il fait 
la promotion de la solidarité aux pauvres, aux démunis, aux marginalisés. Il dénonce les injustices et s'oppose à toute 
appropriation. C'est dans la prière qu'il trouve toute sa force pour aimer et pour aider les autres. Un jour, il réalise que 
toute la Création forme une grande famille, une sorte de fraternité universelle. Il invite tous les humains à l'amour mutuel. 
Au terme de sa vie, il rédige ce qu'on appelle le "Cantique du frère Soleil" qui est l'aboutissement de ses enseignements sur 
le respect et l'amour que tous les humains doivent porter envers toutes les créatures de Dieu. 
  

  

Sainte Thérèse de l’Enfant Jésus 

Thérèse Martin naquit à Alençon, en Normandie, de parents très chrétiens, qui regardaient leurs neuf enfants comme des 
présents du Ciel et les offraient au Seigneur avant leur naissance. Elle fut la dernière fleur de cette tige bénie qui donna 
quatre religieuses au Carmel de Lisieux, et elle montra, dès sa plus petite enfance, des dispositions à la piété qui faisaient 
présager les grandes vues de la Providence sur elle. Atteinte, à l'âge de neuf ans, d'une très grave maladie, elle fut guérie 
par la Vierge Marie, dont elle vit la statue s'animer et lui sourire auprès de son lit de douleur, avec une tendresse ineffable. 
La voie de l'Amour, telle fut, en résumé, la voie de la "petite Thérèse de l'Enfant-Jésus"; mais c'était en même temps la voie 
de l'humilité parfaite, et par là, de toutes les vertus. C'est en pratiquant les "petites vertus", en suivant ce qu'elle appelle sa 
"petite Voie", Voie d'enfance, de simplicité dans l'amour, qu'elle est parvenue en peu de temps à cette haute perfection qui 
a fait d'elle une digne émule de sa Mère, la grande Thérèse d'Avila. Sa vie au Carmel pendant neuf ans seulement fut une 
vie cachée, toute d'amour et de sacrifice. Elle quitta la terre le 30 septembre 1897, et, brûlant les étapes, fut béatifiée en 
1923 et canonisée en 1925. Comme elle l'a prédit, "elle passe son Ciel à faire du bien sur la terre." 

  

  

  

  

  

  

 

http://philippe.harambat.pagesperso-orange.fr/saints/depaul/vincentdepaul/berceau.htm
http://www.magnificat.ca/cal/fran/10-15.htm#avila

